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			La vie est bien inconstante, et ces remerciements seront encore différents des précédents. 


			Les intéressés se reconnaîtront sans mal.


			Certains sont toujours là, qu'il s'agisse de la famille ou des plus proches amis. Je vous dois beaucoup.


			Certains sont arrivés ou sont partis, merci de ce que vous avez pu m'apporter.


			Certains sont devenus essentiels, et seront encore sur cette page pour le prochain ouvrage.


			Comme toujours bien sûr, merci à vous d'avoir choisi cette histoire et d'y plonger. J'espère que ma plume saura vous faire voyager dans ce monde bien plus sombre que mes précédents.


			Mais cette fois, je tiens à me remercier pour les épreuves traversées et les évolutions, pour avoir su écrire sur ce sujet qui me tenait à cœur sans mentir et sans concession. 


			Le chemin de l'écriture est long et parfois difficile, mais il est et demeurera le mien.


			Bonne lecture et, surtout, bon voyage.


		


		

			

			


		


		

		




		

			Prologue 


			– Je suis rentré !


			Comme tous les jours depuis maintenant plusieurs semaines, ces mots sortaient de ma bouche aussitôt que la porte était close. Je savais bien que nul ne répondrait malgré une présence en face de l’ordinateur, que je connaissais à la perfection. Respectant son habitude, elle ne dit mot tandis que je retirais mon manteau et mes chaussures. Elle ne se retourna qu’au moment où elle reconnut le bruit typique de mes pas sur les lames du parquet clair et propre. Ses cheveux d’un blond foncé reflétaient la lumière du soleil dont la pièce était emplie, et ses yeux brillaient d’une étincelle qui, elle le savait, me faisait perdre tout repère. Semblable à un félin, elle s’avança à pas de velours vers moi, glissant plus que marchant, jusqu’à ce que ses bras se posent sur mes épaules, que ses lèvres se posent sur les miennes. Bienvenue à la maison, me disait-elle ainsi – du moins, c’est de cette manière que je l’interprétais !


			– Comment c’était, aujourd’hui ? fit-elle finalement.


			– Rien de bien particulier, une journée banale chez les lecteurs. Et toi, il s’est passé quelque chose ?


			– Oh, des cours quoi, et je te passe les ragots de la fac. Ah, si, ta mère a appelé.


			– Qu’est-ce qu’elle voulait ? Elle sait que je rentre à cette heure-là.


			– T’imagines bien, la même chose que d’habitude ! « Oui Chloé, il serait temps qu’on se rencontre, tu ne penses pas ? Essaie de le convaincre, il t’écoutera peut-être toi… »


			– Elle exagère, elle sait bien que ça n’a rien à voir avec elle.


			– Mais elle a pas tort. Ça fait huit mois qu’on est ensemble, un peu plus de deux qu’on vit ensemble, et j’ai encore jamais vu tes parents… On n’a rien de prévu ce week-end, si ?


			– Vous arrêterez donc pas tant que la fameuse rencontre n’aura pas eu lieu, hein ? Très bien, donne-moi le téléphone, je vais lui annoncer l’heureuse nouvelle ! À tes risques et périls, conclus-je sur une note d’humour.


			Un coup de fil plus tard, ce fut cette fois l’eau chaude et agréable d’une longue douche qui m’enlaça. Le reflet du miroir me donnait toujours envie d’évaluer ma vie, comme pour jauger ce que valait cet être que je voyais alors. Tout d’abord, je n’avais pas à me plaindre de mon physique : je n’étais pas un géant, mais bien assez grand à mon goût, et ma silhouette svelte me convenait parfaitement. J’aurais aimé être plus musclé, avoir les épaules plus carrées, le cou moins long, et sûrement que ma pilosité se calme, mais finalement ce n’étaient que des détails insignifiants : j’étais bien dans ma peau mate. Pour couronner le tout, mon visage inoubliable, et pas pour les bonnes raisons. Non pas que mes cheveux étaient absents ou verts, ou que j’étais tatoué ! Je représentais la simplicité avec mes cheveux noirs et courts, et mes yeux bruns en amande. Non, si l’on se souvenait de ma face, c’était à cause d’une trop grande balafre au niveau de mon œil gauche, due à un accident dans mon enfance, qui, heureusement, n’avait laissé aucune autre séquelle que la cicatrice. Et même si Chloé lui trouvait un côté « viril et sexy », j’aurais préféré ne pas la porter. Au final, vérification du physique satisfaisante ! Pour le reste, j’étais tout aussi gâté. Étudiant en troisième année dans le cinéma avec un petit travail dans une librairie pour arrondir les fins de mois, que demander de plus ? Un grand appartement plutôt confortable, et une superbe petite amie. Comme tous les jours, l’examen du reflet était positif. Félicitations, Lee !


			Je choisis mes vêtements avec plus d’attention qu’à mon habitude, sélectionnant un long jean noir et un t-shirt rouge que mes parents m’avaient offerts sur les conseils de mes frères, mettant également de côté ma trop longue veste noire à capuche. Je savais qu’ainsi vêtu, mes parents ne feraient aucune remarque sur un potentiel laisser-aller. Car si ma compagne avait parlé du week-end, j’avais bien compris qu’étant vendredi soir, elle voulait dire qu’on devait partir immédiatement, et c’est ce que ma mère avait réclamé au téléphone. Devant l’armoire, Chloé semblait bien moins sûre que moi quant à sa garde-robe :


			– Je devrais mettre quoi à ton avis ? Je veux pas faire mauvaise impression !


			– Sois naturelle, prends quelque chose où tu te sens bien.


			– Lee, c’est la première fois que je vois ta famille, je peux bien faire un petit effort, tu crois pas ? Alors, la jupe rouge ou le slim que j’ai acheté la semaine dernière ?


			– Très bien, très bien. Le slim, une jupe la première fois ça risque de paraître trop osé. Pas de décolleté ou de transparence. Ton chemisier bleu serait pas mal, non ? Ça s’accorde bien au slim je trouve.


			– Tu crois ?


			– Bien sûr que non, on n’est plus dans les années 30, tu portes ce que tu veux tu sais !


			– Ha, ha, ha. Bon, allons pour le chemisier. Et il faut encore que je prépare mes affaires ! Tu devrais faire ton sac, on gagnerait du temps…


			– Calme-toi, ça va bien se passer. Je m’occupe des affaires, dis-moi juste quoi te prendre.


			Tandis qu’elle enfilait ses vêtements, se lissait les cheveux et se maquillait, je remplissais nos deux grands sacs selon ce qu’elle m’indiquait et ce dont nous avions besoin d’après moi. Seulement une bonne demi-heure plus tard, nous quittions l’appartement et la ville. Au volant de ma petite voiture d’étudiant, soit presque un pot de yaourt avec des roues, j’essayais d’imaginer à quoi ressembleraient les heures qui allaient suivre. D’abord, il fallait arriver sur place, probablement pas avant le début de soirée. Et ensuite, quoi ? Non pas que je n’avais pas confiance en mes parents, mais j’appréhendais. Notre relation avait beau être neuve, j’y plaçais tout de même de grands espoirs, et je ne voulais pas qu’un mauvais week-end familial vienne troubler cette petite idylle.


			Escortés par la programmation d’une radio choisie au hasard, tous les deux stressés plus que nous aurions dû l’être, nous finîmes par arriver à la fin du trajet. Je coupai le contact le long du trottoir, à côté de l’allée descendant vers l’entrée de la maison familiale. Nous prîmes un instant dans la voiture, restant dans le silence et la sécurité du véhicule, avant d’en sortir ensemble, prêts à affronter l’épreuve de la présentation aux parents. Elle insista pour prendre son sac plutôt que me laisser le lui porter, prétextant qu’elle ne voulait pas avoir l’air de profiter de moi, et, ainsi équipés, nous suivîmes l’allée sur laquelle trônait une voiture de sport modeste et qui menait droit vers la porte d’entrée. Le bruit de ma main la frappant fut rapidement suivi du cliquetis particulier d’une clé tournant dans une serrure. Je vis alors, comme au ralenti, la poignée s’abaisser, puis la porte s’ouvrir sur le visage souriant de ma mère. C’était une femme d’un peu plus d’une quarantaine d’années, aux cheveux bruns mi-longs et dont les yeux, identiques aux miens, étaient cachés derrière une vieille paire de petites lunettes rondes. Je la savais fière de ne pas faire son âge, ne portant que quelques rides peu marquées qu’elle dissimulait de son mieux avec un maquillage discret. Elle nous fit entrer, se rendant compte que Chloé était légèrement plus grande qu’elle, sans atteindre ma hauteur pour autant.


			– Alors, c’est toi Chloé ! engagea-t-elle en se tendant pour lui faire la bise. Depuis le temps qu’il nous parle de toi… Bienvenue à la maison en tout cas, fais comme chez toi. La route s’est bien passée ?


			– Ouais, bon temps pour rouler, et y avait presque personne sur la voie rapide. Le père est pas là ?


			– Si si, il prépare le repas de ce soir, je vais vous le chercher, mettez-vous à l’aise.


			Elle tourna les talons pour se diriger vers la cuisine, nous laissant ainsi dans l’entrée. Nous retirâmes nos blousons et les posâmes sur le porte-manteau, tout en laissant nos sacs au pied de l’escalier en bois clair montant vers les chambres, la salle de bain et celle de loisir. À peine avais-je retiré mes chaussures, que déjà mon père dans son tablier seyant apparaissait dans l’encadrement de l’arche débouchant sur la salle à manger. 


			– Salut les jeunes. C’est gentil de passer, ta mère arrêtait pas de me répéter qu’elle se demandait comment était ta petite amie, et patati et patata ! Enfin, tu la connais. Te gêne pas ici Chloé, on est entre nous. Et je veux pas que tu nous vouvoies, hein !


			– D’accord, Éric, finit-elle par répondre, je vais essayer. Merci de me recevoir comme ça, en tout cas.


			– C’est normal, la copine de notre petit Lee fait partie de la famille ! Vous devriez monter vos affaires et vous installer maintenant, le temps que la bouffe soit prête.


			Également le sourire aux lèvres, il repartit vers la cuisine pendant que nous montions les escaliers, traversant ensuite le couloir qui longeait les deux plus grandes chambres pour atteindre la mienne après la salle de loisir. Mon habitation n’était pas la plus grande, mais elle m’avait toujours plu. Un grand lit deux places collé au mur avec sa table de nuit, un bureau et un placard, c’était là tout l’ameublement de la pièce. Cependant, sur les murs, la décoration était plus riche et surtout plus diversifiée. De nombreuses affiches de toutes les grandes époques du septième art remplissaient le papier peint blanc cassé, accompagnées de tickets de cinéma, de flyers pour des avant-premières, de photos de moi avec des personnalités du milieu. Suspendue au plafond, une caméra – un Caméflex des années soixante pour être précis – flottait en face de la fenêtre.


			– Alors, ta première impression ? fis-je en même temps que nous posions nos sacs sur le lit.


			– Ils sont super accueillants, et ça me rassure. Mais je les ai juste croisés pour l’instant, j’ai pas encore pu faire de connerie.


			– T’en feras aucune, rassure-toi. Tu vas voir, en quelques jours, tu vas te sentir chez toi ici !


			– Pour ça, il faudrait déjà que je sache comment ranger mes affaires, parce que je voudrais pas dire, mais ton placard est un peu en bordel, chéri.


			Elle se contenta de cela, satisfaite d’elle-même, avant de poser comme elle le pouvait ses vêtements sur les étagères encombrées du placard. Le temps qu’elle termine de choisir où mettre ses quelques tenues, j’avais déjà vidé mon sac et attendais qu’elle en finisse. Une fois chose faite, nous quittâmes la pièce, descendant cette fois l’escalier, et nous nous dirigeâmes vers la cuisine. Nous installâmes le couvert tous les deux, avant d’être rejoints autour de la grande table par mes deux parents et la nourriture : des œufs mimosas en guise d’entrée, et une belle dose de lasagnes pour plat de résistance. Un repas simple et que tout le monde aime !


			– Alors Chloé, Lee nous a beaucoup parlé de toi, mais je trouve qu’il nous en a bien peu dit. Désolée de ma curiosité, mais j’ai des tas de choses à te demander !


			– Allez-y, enfin, vas-y, se reprit-elle en se souvenant des mots de mon père.


			– Il nous a dit que t’étais étudiante aussi, mais il nous a jamais dit dans quel domaine d’études.


			– En histoire option psychologie, je devrais pouvoir passer le concours pour être prof bientôt.


			– J’espère que tu l’auras, c’est pas si simple ! Ça fait deux mois que vous vivez ensemble, c’est ça ?


			– Oui, c’est ça.


			– Il ne se laisse pas trop aller j’espère ? Le connaissant, il est capable d’oublier de manger s’il est en train de jouer ou regarder une série…


			– Je le surveille bien, ne t’en fais pas, je le laisse pas faire n’importe quoi. Il était perdu sans moi, heureusement que je suis arrivée !


			La plaisanterie fit son effet, et le repas se déroula dans le même esprit bon enfant, tout comme la soirée entière. Les appréhensions étaient entièrement dissipées lorsque nous terminâmes de manger, concluant le festin par un plateau de fromages.


			– Bon, papa, maman, désolé, mais la route m’a fatigué après une semaine déjà épuisante. Je pense qu’on va aller se reposer.


			– Allez-y, ne vous en faites pas, on débarrasse. Tes deux frères nous rejoindront demain dans la journée, il faudra être en forme !


			– Ah ça… Allez, bonne nuit, à demain.


			Cinq minutes plus tard, nous étions en pyjama, dents brossées, couchés et prêts à dormir. Depuis que j’étais en couple avec elle, j’avais petit à petit espacé mes visites ici, et y revenir avec une petite amie me ramenait des années en arrière. Comme tout avait changé depuis !


			– Tu vois, j’avais raison, fis-je.


			– À quel sujet ?


			– T’as pas fait de connerie.


			– Oui, bon…


			– Tu te sens bien reçue, bien acceptée dans la maison ?


			– Sans l’ombre d’un doute. Ils sont très gentils.


			– T’as l’air triste de me dire ça, tu espérais qu’ils soient terribles ?


			– Non, bien sûr que non ! Mais ça me rappelle les miens avant l’accident, c’est tout. T’en fais pas, ça fait des années qu’ils sont morts, je m’en suis remise. C’est juste la première fois depuis longtemps que j’ai l’impression d’être dans une famille.


			– Bientôt, ça sera plus qu’une impression ! Tu te sentiras très vite comme un membre à part entière.


			– J’espère bien, sinon de qui je vais voler l’héritage ?


			– Ha, ha, ha, très drôle !


			– Je sais, c’est mon petit ami qui m’a appris.


			– Tss ! Si c’est comme ça, moi je dors.


			– Oh il boude, le petit enfant !


			– Arrête de dire des bêtises va, j’essaie de te calmer !


			– Très bien, très bien… Bonne nuit chéri.


			– Bonne nuit, bienvenue dans la famille, conclus-je avec un baiser.


		




		

			Chapitre premier


			Le calme de la petite ville changeait de l’agitation de la grande. Au réveil, n’entendre que le bruit du vent et des oiseaux était ô combien plus agréable que les klaxons et les moteurs omniprésents ! Comme toujours, je fus le premier à ouvrir les yeux et à me lever, relativement tôt d’ailleurs. Mes parents sirotaient leurs cafés lorsque j’atteignis la cuisine, écoutant d’une oreille distraite la radio qui distillait les premières nouvelles du jour dans le coin.


			– Huit heures et demie ? T’es bien matinal, fiston !


			– Ton père a raison, on n’avait pas l’habitude de ça quand tu vivais là. C’est plus proche de l’heure à laquelle tu te serais couché.


			– Maintenant que j’ai un job et que je suis des études, j’ai pris un rythme un peu plus sain. Et j’en connais une qui serait pas très contente si je passais mes nuits sur l’ordi !


			– Elle a l’air très bien comme fille. Tout se passe comme tu veux ?


			– Oui maman, sinon je ne vous l’aurais pas ramenée tu t’en doutes.


			– Tu dis ça, mais on sait tous les deux qu’à une époque tu en ramenais plusieurs par semaine. Enfin, c’est loin maintenant !


			– Faut croire que c’est de famille, regarde ce que fait Paul ces derniers temps.


			– Il suit l’exemple de son grand frère, que veux-tu. Espérons que Florian soit plus sage.


			– On n’aurait pas dû si bien les réussir Jeanne, ça les a poussés à abuser de leur charme !


			– Les métis ça plaît, surtout aussi beaux que nous.


			– Attention les chevilles Lee, ça gonfle !


			– Tu sais bien que je déconne vieille. Au fait, ils sont où les deux petits ?


			– Partis à une compétition sportive avec leur club, ils reviennent un peu avant midi. J’irai les chercher, je vais pas ouvrir la salle aujourd’hui.


			– Vaudrait mieux que j’y aille chéri, histoire que tu prépares à manger pendant ce temps.


			– Bonjour tout le monde !


			Malgré sa tentative d’être dynamique, Chloé n’avait guère pu donner de la voix. Pas très matinale, elle avait souvent du mal à se lever et surtout à être active de bonne heure, et nul n’aurait pu être trompé. Ses yeux encore à moitié clos, ses cheveux ébouriffés – mais moins qu’habituellement, elle avait sûrement essayé de les dompter – et sa voix somnolente criaient qu’elle aurait apprécié quelques heures de plus pour nous rejoindre. La voir ainsi, dans son trop grand pyjama blanc orné d’une magnifique licorne arc-en-ciel, provoqua l’hilarité générale, à l’exception de la principale intéressée qui ne put s’empêcher de bailler de tout son saoul.


			– Lee n’a jamais été très précis sur ce que vous faites, fit ma petite amie une vingtaine de minutes plus tard, alors mieux réveillée et dégustant comme moi son bol de céréales baignées dans du lait.


			– C’est simple, moi je gère une salle de sport multimodale, et mon épouse est ingénieure en physique pour le gouvernement. À côté de ça, il y a Paul, dix-sept ans, et Florian, quinze ans, les deux frères de Lee, qui sont au lycée. Et toi, tes parents ?


			– Oh, en fait, je n’en ai pas. Enfin, plus. J’ai été adoptée, je n’ai jamais connu ma famille biologique et mes parents adoptifs sont morts dans un accident de voiture il y a longtemps. Personne de leur famille n’a voulu me recueillir, alors j’ai dû prendre mon indépendance dès ma majorité grâce à des aides et des bourses.


			– On savait pas, nous sommes désolés, répondit ma mère quelque peu gênée.


			– Et vu que c’est difficile de rebondir là-dessus, repris-je avant qu’un blanc ne s’installe, je vais faire visiter un peu la maison à notre invitée !


			Je n’avais pas eu l’occasion de les prévenir qu’il fallait éviter le sujet, et j’aurais préféré éviter d’avoir à l’aborder pour la première rencontre. Mais c’était inévitable qu’un jour ou l’autre il faille que ces choses-là soient dites. Chloé n’avait pas l’air blessée ou dérangée, mais je préférais prendre un temps seul avec elle pour m’assurer que tout allait bien. Je l’emmenai dans le jardin, lui montrant depuis la terrasse en bois la piscine creusée, la cabane dans le chêne et le pommier au fond de notre terrain.


			– Tout va bien ? Désolé, j’aurais dû leur en toucher deux mots.


			– Ne t’inquiète pas, je suis pas en sucre. Je suis tout à fait capable de parler de ce qu’il s’est passé.


			– Si tu le dis…


			– Fais-moi confiance ! En tout cas, c’est très joli ici. Très vert, j’aime beaucoup l’ambiance qui s’en dégage.


			– C’est plutôt riche, pour être honnête. Ma mère bosse sur des trucs parfois sensibles ou secrets, et mon père a eu des contrats avec des équipes nationales.


			– Ça se voit ! Le barbecue est high-tech, la table et ses chaises sont pas des babioles en plastique ; la piscine est grande, il y a quatre chambres, une salle de loisir avec plein de jeux, de consoles, de bouquins, une énorme salle de bain. Et je parle même pas du salon et de la salle à manger qui pourraient recevoir une délégation d’ambassadeurs !


			– Ils ont travaillé dur pour en arriver à ça. Ils sont pas partis de là, surtout le padre, il est parti de la Réunion à treize ans avec rien d’autre que ses parents, ses frères et sœurs, et leurs espoirs.


			– Oui, tu m’as déjà raconté. Faudra que je rencontre tout ce beau monde, un jour, tu sais.


			– Tu vas déjà voir mes frères et crois-moi, ça va pas être de tout repos les connaissant. 


			Paul et Florian n’étaient pas méchants ni désagréables, mais il fallait être en forme pour pouvoir les suivre. Tous deux très sportifs, ils espéraient devenir des handballeurs professionnels et notre père ne faisait rien pour les réfréner. Dès qu’on se voyait, ils insistaient pour qu’on joue ensemble, ou pour qu’on fasse d’autres activités plus ou moins éreintantes. Peut-être la présence de Chloé saurait les calmer suffisamment pour que nous puissions rester en famille sans avoir besoin de sauter dans tous les sens ? Rien n’était moins sûr, les connaissant !


			Nous ne fîmes pas grand-chose de cette matinée, traînant dans la demeure familiale en passant d’une des consoles à certains jeux de société pour passer le temps avant que la journée ne s’anime avec l’arrivée de mes frères. Comme elle l’avait annoncée lorsqu’elle avait contredit mon père, ma mère fut celle qui prit la voiture jusqu’au gymnase du lycée où le bus qui ramenait les deux sportifs devait les déposer. La taille de la ville aidant, l’aller-retour ne la retint qu’une petite demi-heure, après laquelle nous la vîmes revenir avec les deux autres fils Riol. Leur entrée dans la maison fut calme et presque silencieuse, confirmant mon pressentiment que notre chère maman avait dû les prévenir de la présence de Chloé et les avait avertis qu’ils devaient être exemplaires. La pauvre ! Elle devait savoir aussi bien que moi que même s’ils tenaient autant qu’ils le pouvaient, ils ne pourraient jamais se contraindre à la discrétion plus d’une heure ou deux. Tous deux me ressemblaient terriblement : les mêmes yeux en amande et aux iris marron, les mêmes courts cheveux noirs, la même carrure fine et élancée – bien que, plus sportifs, ils étaient plus athlétiques. Et surtout la même peau que certains avaient déjà qualifiée de chocolatée avec humour, ou racisme. Heureusement pour eux, ils avaient quelques différences avec leur grand frère : pas de cicatrice faciale, et un peu plus grands qu’un mètre soixante-dix-sept. Cependant, je gardais l’avantage d’avoir une barbe effet mal rasée qui me procurait, semblait-il, un certain charisme. Et sans vouloir me vanter, je me considérais au-delà du physique bien plus cultivé qu’eux, mais avec un peu de chance ça leur viendrait avec l’âge.


			– Leetérature ! engagea Paul en me voyant l’attendre dans la cuisine une fois qu’il eût déposé son sac en bas de l’escalier.


			– Paulochon ! Alors, cette compète ?


			– Tu parles, les doigts dans le nez, comme d’habitude !


			– C’est pas ce que j’ai cru voir en suivant l’actualité du club mon petit remplaçant.


			– Justement ! Ce con d’entraîneur a enfin compris qu’il fallait me faire jouer pour qu’on gagne, et ça a payé. Mais Flopette était pas mal non plus, en grande forme aujourd’hui. Alors, je présume que cette demoiselle est Chloé… Chloé… Bah, je trouverai quelque chose ! Bienvenue chez nous Chloé !


			– Merci, répondit l’intéressée après lui avoir fait la bise, mais c’est pas nécessaire de trouver un surnom comme ça hein !


			– PAULTRON !, cria Florian en entrant dans la cuisine à son tour. Tu as vraiment rien trouvé ? Chloécclesiastique, Chloé du bateau, Chloé vera, ça te parle pas ?


			– Tais-toi, Flopette, si maman t’entend gueuler comme ça on va se faire défoncer ! Sois poli et laisse-moi trouver le surnom qui me convient !


			– Pardon ! Salut Lee, Chloé, vous avez fait bon voyage ?


			– Salut gamin, répondis-je avec une tape sur l’épaule en guise de ponctuation après qu’il ait salué ma copine. Ouais, ça va, je pensais que vous seriez là hier, mais on a eu le droit à un peu de calme ça change !


			– J’entends que ça s’agite, lança une voix féminine dans l’entrée suivie par le bruit sourd d’une porte massive qui se ferme. J’espère que je me trompe et que tout le monde sait se tenir !


			– Merde !, laissèrent échapper les deux canailles à mi-voix en s’asseyant autour de la table comme s’ils y avaient été depuis des heures et dans un silence religieux.


			– Désolée pour leurs idioties Chloé, ajouta ma mère en entrant dans la cuisine, je suis certaine qu’ils ont dû en faire. Lee, il est où ton père ?


			–  Il fait un footing, je crois. T’en fais pas, la viande et les légumes mijotent, tout sera prêt à l’heure prévue.


			– Parfait, nickel. Les deux terribles, allez ranger vos affaires, et je veux pas voir traîner de chaussettes crades ou quoi que ce soit de sale ni même de propre ! Me suis-je bien fait comprendre ?


			– Cinq sur cinq !, réagirent les faux anges en chœur avant de monter exécuter l’ordre donné.


			Aussi vite que tout était devenu agité, tout redevint plus calme, comme si une tornade était passée dans la cuisine. Le regard de Chloé semblait médusé, partagé entre la stupéfaction, l’incompréhension et la fatigue prématurée. Le rire commun entre ma mère et moi confirma que nous étions sur la même longueur d’onde quant au faciès hilarant de ma petite amie.


			– Et là, contre-attaque fulgurante, l’attaquant se retrouve tout seul à pleine vitesse devant le but, il saute et sort un véritable MISSILE ! Mais c’était sans compter sur le gardien à la tête froide et aux réflexes d’or des Ratons ! D’une claquette sortie des rêves les plus fous de tous les fans de handball, j’ai arrêté son tir qui partait en pleine lucarne gauche après un rebond des plus traîtres ! Et, solide sur les appuis, j’ai bondi vers le ballon qui repartait dans sa direction pour le frapper du poing, l’envoyant droit vers le but adverse dont le gardien, convaincu de la réussite de son attaquant, avait relâché sa garde – quelle erreur ! En un instant, j’ai empêché une égalisation ET j’ai marqué depuis le but pour nous donner un deuxième point d’avance.


			– Ça me coûte de dire ça, mais il ment ou exagère même pas. Notre petit Florian a vraiment fait tout ça, et très clairement, c’était d’une classe olympique !


			– Pour que toi tu lui fasses un compliment Paul, ça devait être plus qu’époustouflant en effet, confirma notre père en se resservant un verre de vin. Lee, tu ne fais toujours aucun sport à côté de tes autres activités ? C’est dommage d’avoir arrêté !


			– Non papa, toujours pas.


			– Arrêté ? interrogea Chloé. Je ne savais pas que tu faisais du sport avant, qu’est-ce que tu faisais ?


			– Oh, trois fois rien, c’est pas très important.


			– Pas très important ? T’as quand même été champion national de taekwondo deux ans de suite, c’est pas rien.


			– Et encore, si tu l’as pas plus souvent c’est parce que t’as refusé de continuer les compétitions, renchérit Florian après que mon autre frère ait répondu à ma place.


			– Oui, mais depuis j’ai grandi, et j’ai changé. Mettre des gens KO, c’est plus mon truc.


			– Tu m’avais caché ton passé doré, champion, me taquina logiquement Chloé pour le plus grand plaisir des deux rejetons partageant le repas avec nous.


			– J’ai mes raisons. Dis, papa, je comptais préparer une charlotte à la Riol cet après-midi, il y a de quoi faire ?


			– Je suis pas sûr du tout fiston. Va falloir faire quelques courses, je te déposerai si tu veux.


			– Non t’en fais pas, j’ai encore une paire de jambes opérationnelles et le supermarché est pas loin, j’irai à pied.


			– Pendant ce temps-là, on va coacher Chloé avec Flo alors !


			– Grave !


			– Dites, vous deux, vous allez pas la traîner de force tout de même.


			– C’est gentil Jeanne, mais ça ne me dérange pas du tout. J’aime bien bouger, et comme ça je pourrai leur trouver des surnoms un peu plus originaux, ajouta-t-elle avec un clin d’œil dans ma direction, incapable de continuer sous les rires et les cris des deux garçons qui ne comptaient pas laisser passer la remarque sans réagir, au grand dam de ma mère et sous l’œil amusé de mon père. 


		




		

			Chapitre 2


			Malgré mes efforts, je ne me rappelais définitivement pas la dernière fois où j’avais suivi à pied la route du supermarché pour préparer un dessert. Quand je vivais encore chez mes parents, j’adorais faire cela, mais le temps passant, l’habitude avait disparu, le paysage évolué, et la route changée. Pas suffisamment pour me faire perdre mon sens de l’orientation, connaissant toujours cette ville comme ma poche, mais bien assez pour me perturber quelque peu. Quelle joie alors de constater que le petit chemin dérobé passant derrière la zone industrielle existait toujours ! Ce raccourci béni qui permettait d’éviter un sacré détour allait une fois de plus m’être bien utile. Et ce fut à l’ombre des anciennes usines que je m’engageai sur la piste de terre et de gravillons. Mais si routes et chemins demeuraient évidents pour moi, leur population l’était beaucoup moins. En voyant des seringues, des taches de sang et autres tessons de bouteilles, je compris rapidement que l’allée anciennement fréquentée par n’importe qui avait trouvé un public nouveau et bien moins amical. Heureusement, j’avais une vue dégagée sur là où me menaient mes pas, et heureusement, aucune rencontre infortunée ne m’attendait. Rasséréné, j’accélérai tout de même le pas : autant ne pas traîner dans le coin !


			– Hé, fit une voix à ma droite tandis qu’une main se posait sur mon épaule, t’as du feu ? 


			– Non, désolé, je fume pas, répondis-je poliment.


			Merde, planqué derrière ce muret, je l’avais pas vu ! Un homme très fin, très sec, et à l’air plus qu’agressif attendait les mains dans les poches, chaque parcelle de peau visible recouverte de tatouages plus ou moins vulgaires et menaçants.


			– Sympa tes pompes.


			– Merci, d’ailleurs…


			– Tu me les prêtes ?


			– Quoi ?


			– Fais pas le con, file-moi tes shoes ! Et ton manteau aussi.


			– Ça va pas ?


			– T’as dit quoi là ?! appuya-t-il en sortant un couteau de sa poche.


			– Oula, c’est pas la peine de s’énerver, paniquai-je en levant mes mains, comme menacé par une arme à feu. Ça vaut pas le coup d’en arriver là, hein ?


			– Putain, mais tu m’emmerdes, magne-toi et balance tout ce que t’as !


			– Très bien, très bien…


			Je n’avais d’autre choix que de céder. Il était armé, j’étais seul et rouillé, je n’avais aucune chance, surtout dans ma tenue. Fixant ses yeux bleu-gris, je commençai à baisser mes mains devant le couteau tremblant – probablement par effet de manque et non par peur – de mon nouvel ami. Il semblait plus impatient qu’autre chose, et ma prudence me ralentissait suffisamment pour risquer de le rendre violent. Je choisis de mettre toute mon attention dans mes gestes, et me reportai entièrement vers la poche intérieure de mon manteau où dormait mon portefeuille. D’un geste plus rapide et plus sûr, j’y plongeai la main pour en sortir la cible de ce Robin des Bois moderne. Mais il hurla dès que j’y eus mis la main, et je ne compris que trop tard qu’il avait cru que je cherchais une arme. D’un bond, il était sur moi, et avant que je ne puisse retirer la fautive de sa cachette, son couteau traversa la peau de mon abdomen.


			La douleur était inimaginable, mais le voir ne pouvait que rendre les choses encore pires. En même temps que j’avais la sensation qu’on m’arrachait le ventre, que mon abdomen me semblait être en feu, que je sentais mon sang chaud couler sur ma peau, je voyais la lame déchirer ma peau et le liquide rouge s’échapper de la blessure. L’attaque n’avait duré qu’un instant, mais mon hurlement perdurait alors que l’homme avait déjà disparu. Avec mes mains, je tentai de retenir ma vie qui s’échappait, mais la chaleur de mon hémoglobine se répandait entre mes doigts alors que je sentais le froid m’étreindre. Je n’arrivais plus même à appeler à l’aide, trop tremblotant, trop paniqué.


			Et soudain, la douleur disparut ; soudain, le froid n’était plus là. Du même muret d’où était sorti l’enfant de salaud qui m’avait fait ça, apparut une silhouette sombre et lente. Étais-je en train d’halluciner ? Ça y était, j’avais perdu connaissance et j’étais en plein rêve. Face à moi, pas après pas, la grande Faucheuse approchait. Recouverte d’une longue étoffe noire, si bien encapuchonnée que je ne pouvais pas distinguer le moindre visage, et une longue faux à la main, elle se planta devant moi, toujours aussi lentement.


			– Lee Riol, ton heure est venue, fit la forme d’une voix féminine très douce et haute perchée, comme celle d’une enfant d’une dizaine d’années. Suis-moi.


			– C’est un rêve, c’est un rêve, Lee, tu es en train de rêver, tu vas te…


			– Ce n’est pas un rêve, je suis désolée.


			– Non, c’est impossible ! Une faucheuse, et puis quoi ? Je vais voir ma vie défiler lors de mon dernier souffle ?


			– On préfère faire ça après la mort, mais ça va arriver, oui.


			– Mais je ne peux pas être mort, pas comme ça et si vite, c’était juste un petit coup de couteau après tout, non ?


			– Il t’est tombé dessus, et vous avez chuté ensemble. Au passage, il t’a quand même ouvert une grande partie de l’abdomen tout en découpant une partie de tes organes. Entre l’hémorragie et la perte de tes fonctions vitales, c’est un miracle que tu n’aies pas sombré directement.


			– Miracle ? Miracle ?! Je suis mort et c’est un miracle ?!!


			– Du calme. La mort attend tout le monde. La tienne est survenue rapidement, c’est ainsi. Le hasard a décidé de te reprendre la vie maintenant. Nous perdons du temps, suis-moi, Lee Riol.


			– Je… je refuse de vous suivre. Je refuse !


			– Tu n’as pas le choix ! 


			Pour la première fois, sa voix monocorde était montée d’un ton.


			– Je ne vous laisserai pas me prendre. Je vous en supplie, je ne veux pas mourir, je peux pas disparaître comme ça. Mes parents, mes frères, mes…


			– Très peu meurent quand ils le souhaitent. Cesse de te plaindre, et suis-moi.


			– Non !


			– Lee Riol, la vie et la mort représentent un équilibre précis, et tu dois mourir maintenant. Ne sois pas égoïste, tu n’as aucune raison d’avoir peur.


			– Ça change rien que je meure maintenant, allez chercher quelqu’un d’autre ! Une personne âgée, quelqu’un de malade, je sais pas, mais foutez-moi la paix et laissez-moi vivre !


			– Très bien ! hurla-t-elle. Tu vas vivre. Tu sais quoi ? Tu veux de la vie ? Tu vas en avoir ! Je t’ai prévenu, j’ai insisté, mais tu ne préfères penser qu’à ta petite personne. T’es sûrement une des personnes les moins réfléchies quant à la mort que j’aie pu venir chercher. Tu vas apprendre la leçon, crois-moi. Tu vas comprendre ce qui se passerait si la mort n’existait plus.


			D’un geste soudain suffisamment rapide pour me décontenancer, elle se saisit de sa faux et, d’un mouvement sûr et précis, l’abattit sur moi.


		




		

			Chapitre 3


			En sursaut, j’ouvris les yeux et me dégageai de l’emprise des draps. Un cauchemar ? J’avais du mal à oublier la douleur, le sang, la mort… Mais mon lit encore chaud et la jeune fille qui y dormait toujours me rassuraient : j’avais dû tout imaginer !


			Le calme de la petite ville changeait de l’agitation de la grande. Au réveil, n’entendre que le bruit du vent et des oiseaux était ô combien plus agréable que les klaxons et les moteurs omniprésents ! Comme toujours, je fus le premier à me lever, relativement tôt d’ailleurs. Mes parents sirotaient leur café lorsque j’atteignis la cuisine, écoutant d’une oreille distraite la radio qui distillait les premières nouvelles du jour dans le coin.


			– Huit heures et demie ? T’es bien matinal, fiston !


			– Ton père a raison, on n’avait pas l’habitude de ça quand tu vivais là. C’est plus proche de l’heure à laquelle tu te serais couché.


			Quelque chose n’allait pas, il y avait définitivement un problème. Si tout n’avait été qu’un rêve, qu’un cauchemar, pourquoi tout se passait exactement de la même manière ? Je ne pouvais pas m’empêcher de m’imaginer bloqué dans une boucle, à revivre encore et encore le même jour, mais de telles choses n’existaient pas. Mon cerveau devait se remémorer les bribes du cauchemar avec les événements de la réalité ! Oui, c’était ça, évidemment, il ne pouvait en être autrement !


			Mais après que tout se fut déroulé à la seconde près comme dans ce rêve, ma certitude se trouvait quelque peu éreintée. Pourtant, je fis les mêmes choix, dis les mêmes choses, et partis exactement de la même façon pour faire quelques courses. Non, là, quelque chose allait changer : je ne pris pas le petit raccourci, ni même la route habituelle ; rallongeant le trajet assez grandement, je choisis de ne suivre que les grands axes pour me rendre au supermarché. Je regardai derrière moi en permanence, vérifiai tous les murets, tous les poteaux, tous les chemins dérobés, et, cette fois, rien de désagréable ne m’attendait. Je pus sans mal acheter les ingrédients qu’il me fallait, connaissant la recette et ses composants par cœur depuis bien longtemps. Par mesure de précaution, j’empruntai le même itinéraire plus long au retour : on ne sait jamais, après tout.


			Voir autant de vie chez les Riol me fit oublier mon trouble. Chloé tentait tant bien que mal de tenir l’allure effrénée de Florian et Paul, les nommant poétiquement Florien et Épaulette – le combo jeu de mots et nom féminin avait ravi les jeunes hommes – tandis que mes parents encourageaient les sportifs. Les sourires sur les visages de tous m’emplissaient de joie, et me donnaient espoir pour la suite et pour Chloé et moi. Je les laissai tous dans leur petite bataille handballistique pour me plonger dans la confection de ce qui serait probablement le goûter étant donné l’heure de la journée.


			– Il faudra que tu m’en refasses à l’appart’ des comme ça, me complimenta Chloé deux heures plus tard en dégustant le mélange banane-mousse au chocolat-gâteaux à la cuillère.


			– Si tu m’encourages à faire des gâteaux, on risque de chacun prendre du poids, je te préviens !


			– Et après faudrait faire une… Leeposuccion, lança Florian sous l’œil appréciatif de Paul.


			L’appétit des jeunes et des moins jeunes fit mouche : l’intégralité de ma création fut avalée en à peine un quart d’heure. Juste la dose de sucre nécessaire pour donner l’énergie aux garnements de me lancer dans un nouveau match !


			La journée continua sur sa lancée, et le lendemain fit de même. Les ventres pleins et de larges sourires sur le visage, Chloé et moi reprîmes finalement la route le dimanche en fin de journée, assez tôt pour pouvoir se poser avant de réellement terminer la semaine. Le temps se montrait clément, et je pris le volant tranquille. Les premiers kilomètres avancèrent dans le bruit de l’autoradio et de nos voix chantant par-dessus, mais un reflet, puis une ombre, puis un mur en ruines me rappelèrent à ma frayeur nocturne du samedi soir.


			– Tout va bien ? me questionna Chloé après que je n’eus ouvert la bouche pendant une bonne demi-heure.


			– Bien sûr, pourquoi ça n’irait pas ?


			– Je sais pas, t’as l’air bizarre. Tout va bien ? reprit Chloé après une bonne demi-heure de silence de ma part.


			– Non, je t’assure, ça va.


			– Alors à quoi tu penses ?


			– Que je suis fatigué et que je suis pressé de rentrer me reposer, admis-je d’un ton plus sec que je ne l’avais voulu.


			– Ah, moi aussi, je t’avoue que je n’ai qu’une envie, c’est de m’allonger dans le lit ! Mais je suis super contente qu’on soit venus. J’ai du mal à croire que tout se soit si bien passé, c’est comme un rêve.
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